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Le Télégraphe a publié deux nouvelles
lettres de M. Amédée Le Faure qui nous
montrent sous ud jour tout nouveau la si-
tastion de la Tunisie.
, Nous avons maintenant l'explication du
manque absolu de ressources en tous gen-res,

dont a soufferirarmée.
Ce n'est pas l'intendance ni le corps mé-dical
qu'il faut accuser : tous deux font leur

devoir avec courage et dévouement. C'est le
gouvernement lui-même qui doit porter la
responsabilité de cette incurie qui a caujsé 1^
mort de nombreux soldats. ^5, siph .
Il savait si peu ce qu'il voulait, etce qu'il^

allait faire, qu'il s'est imaginé que cette ex-î
pédition de Tunis serait l'affaire de quinze :
jours, qu'une promenade militaire sufïiraiti
pour tout terminer. Dans cette illusion, il ^
n'a rien préparé, rien organisé, rien prévu.''
£t ce misérable état de choses a duré trois
moisi
Ecoulons à ce sujet M. Le Faoré:

Oui, c'est plus haut qu'il faut chercher ; et nette-^
ment je vais dire ce que je sais, ce que j'affirme, ce
que je suis prêt à prouver, entendez-le fiien.
Quand on est venu ici, rien n'était préparé ! Sa-vait-
on ce que l'on voulait au point de vue politi-que
7 Nous traiterons cette question plus tard ; mais

au point de vue militaire, on l'ignorait absolu-ment.

On était parti pour une promenade militaire
de courte durée. A quoi bon songer au lende-main?

jtenUtK i)'i'f
Bref, on n'avait rien, rie»: •-> >
Je vais vous citer un fait.
Un intendant demanda instamment qu'on format

un dépôt de médicaments. On refusa. On se borna
à répondre : « que Ton nous transmette les deman-des.

Nous aurons soin d'y satisfaire. »
Vous entendez-bien, n'est-ce pas ?
Les hommes peuvent être malades ; ils peuvent

avoir le typhus, le choléra, eh bien, prévenez-nous,^
les médicaments viendront.
Gela est fou, idiot, soit.
Cela est vrai.

Que MM. Barthélémy Sainl-Hiltire, Jules
Ferry, Cazot, Conslans et Grévy frères aient
compris ainsi l'expédition, nous n'en som-_

mes point étonnés: les questions militaires
ne sont point de leur compétence. Mais que
dire d'un ministre de la guerre qui envoie
une armée en catnpagne sans vivres, sans
approvisionnements, sans ambulances, sans
médicaments? Autant vaudrait l'envoyer à
une bataille sans cartouches I On a traduit
en conseil de guerre et condamné des ofTi-
ciers moins coupables que M.Farre. Une
telle incurie qui a pour conséquences la
mort de nos malheureux soldats et la désor-ganisation

d'une armée , ne pourrait-elle
pas être considérée comme une trahison ?
Elle constitue bien en tous cas une in-fraction

au devoir militaire, et, par consé-
.quent, elle est justiciable d'un conseil de
guerre.

Quant à l'expédition sur Kairouan, elle
ne comblera pas les voeux de nos minis-tres

, qui comptaient sur elle pour leur
entrée à la Chambre comme Scipion au Ca-
-pitole.
- D'après M. Amédée Le Faute, nos co-lonnes

ne peuvent pas arriver sous les murs
de la ville avant le 30 octobre, et encore à
supposer qu'elles ne rencontrent aucun obs-tacle.

De plus, pour marcher sur Kairouan, il
faut dégarnir tous les postes du nord de
l'Afrique, et alors on se trouve exposé aux
révoltes et aux massacres de la part dés
Arabes, qui prendront ainsi le corps expédi-tionnaire

entre deux feux.

H- Voilà la situation.
Je n'hésite pas à le dire: elle est dangereuse.

J'ignore si, en dehors des raisons politiqtes, il y a
un argument sérieux à invoquer en faveur de la
marche sur Kairouan ; mais ce que je vois nette-ment,

ce que tout le monde voit, ce que je vous ai
déjà signalé, c'est le danger de cette expéditioh
qui, tranchons le mot, laisse tout le Nord sans dé-fense.

'
Que demain l'ennemi renonce à lutter au Sud

et qu'il se jette au Nord, qu'il recommence sur
deux ou trois points le massacre d'Oued-Zargha,
que fera-t-on ?
Quelles troupes lui opposera-t-on 7
Que les Arabes tentent un mouvement sur Tunis,

que fera-t-on ?
On est en état de bombarder la ville. Mais est-ce

ainsi qu'on entend la protéger ? Empêchera-t-on
l^iUage^^ol^^ncm|ie, le meurtre,.Jafls cette

Penilleton de l'Écho Saumurois.

I^A H U I T M m L A G R A ^ G D

(Suite et fin.)

Rencontre
R ĝis n'a pas plus tôt jeté celle erclamalion,

l'Jsla porte basse intérieure, par laquelle on l'a
'ûlroduitla veille, s'ouvre?-^^^^^/^ '

Le vieux père, athlétique, robuste encore et tou-jours
vaillant, s'avance, une lanterne à la main

S'"che et un pistolet dans la droite. Il est suivi de
ûlisBne et de Catherine, qui se sont, chacunt, ar-
•"^'s d'un bâton.
'Catherine, un instant asparavant, descendait

Pour
.'ie.
';'"r ouvrir au mendiant et le laisser partir. Arri-
presque k la porte, elle avait entendu le pre-

•^'sr cri pousié par lui. Ne sachant ce qui se pas-
épemantâ,^ elle avait vite remonté l'escalier

''f>it lever le vieux père. , go,
"~ Maître, on crie, on se bat dans la crèche !...
"~" Un malheur menace la maison, avait dit le

patriarche; empêchons le malheur.
~~ Claire n'a pas en de chance de faire intro-
"'^•cel homme!

Que va-t-ilnou3 arriver?...

Et, en murmurant ces inquiétides, la petite
troupe improvisée se rendait à la grange... où elle
vie«t de faire sou entrée.

Dès que la lanterne y a jeté sa lueur, le vieuxîi
père se dirige vers l'endroit du foin. Il y cherche,;
naturellement, le pauvre, et ne le trouve pas. *
— Où est-il ? demande-t-il avec force.
— Ici, contre la perte, répond une voix sobre et,

ferme.
Sans broncher, mais sur ses gardes et le pistolet^

en avant, l'ancien se toarne vers la grand'porle.s'sl
Bonne direction ; il arrive droit sur son pauvre. ;

i "— Malheureux ! que fais-tu ici ?... On te donneiî
h coucher, et tu rends le mal poar le biea !... N ^
beuge pas, ou tu es mort 1
—Arrête, père ! arrête !... crie en nême temps

une nouvelle venue.
Celte nouvelle venue n'est autre que Claire.
Elle aussi a entendu le premier cri de l'hôte de

la grange, et, ne voyant déjà plus personne dans
la maison, elle accourt, essoufflée et craintive.
C'est l'heure des appréhensions.
— Arrête,pèreI reprend-elle; ce n'est pas un

malfaiteur...
Le vieux père, étonné, mais non déconcerté, sa

retourne vers sa fille, dont il a reconnu la voix, et,
d'untiOQ qui iidique aussi bien une austérité ma-gistrale

qu'une menace foudroyante ;
— Qui donc est-il, alors?

I ville de 120,000 habitants, où Juifs, Européens et
' Arabes sont les uns à côté des autres?

Je pose ces questions, c'est un devoir. J'affirme
qu'il n'y a pas, dans notre armée, un officier qui ne
raisonne ainsi.

A Paris, il n'y a qu'une chose h faire: envoyer
sans hésitation des renforts puissants ; il faut, non
pas une brigade, mais 15,000 hommes de p lu s,
peur que le Nord de la Tunisie soit protégé, et que
la marche contre Kairouan puisse s'opérer sans
danger.
Í iîOEt je ne parle pas encore des perles que nous
allons subir, des maladies qui vont sévir, des éva-cuations

qu'il faudra faire et qui chaque jour nous
affaibliront.

C'est là une question nouvelle. Je la réserve.

Si nous avions tracé un pareil tableau de
la situation, les journaux républicains ne
manqueraient pas de nous accuser de par-tialité

oti de mensonge. Mais le tableau est
signé d'un député républicain, d'un député
faisant partie de l'ancienne majorité gam-
betliste, qui a vu les choses sur les lieux, et
qui a dù""se rendre à l'évidence. La vérité ac-quiert

sous sa plume une force indiscutable
et pèse sur nos ministres comme un acte
d'accusation.

Les journaux ministériels ont traité de
factieux les intransigeants qui, dimanche \ Q
octobre, rue de la Douane, demandaient la
mise en accusation du ministère. Les« es-claves

ivres » ne trouvent-ils pas, dans les
aveux de M. Le Faure, plus d'arguments
qu'il ne faut pour leur donner raison?
Qu'ont-ils donc dit contre tout le gouver-nement

qire les lettres de M. Le Faure ne
confirment d'une manière éclatante?

. .., ii^%v)........

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

'if,La situation d̂e la République est assez
étrange. Jusqu'ici, nous apprend l'organe
de M. Gambetia, « les cabinets qui passaient
aux affaires se bornaient à gouverner'
pour vivre et à vivre pour gouverner ; » si
cela continuait, la « République ne serait
pas longtemps sans courir de sérieux dan-gers.

»

Claire ne se contente pas de paralyser le meuve-
ment du père. Elle traverse le groupe en courant :
— Régis! mon Régis! s'écrie-t-elle on bondis-sant

et passant les bras au cou du mendiant fac-tice...

— Régis !... s'écrient à leur tour les trois autres'
persoines stupéfaites et ne comprenant pas encere.
— Oui, père, c'est Régis... dit le pauvre en"

ôtant son chapeau...
— Régis!... reprend le père en abaissant sa'

main droite. , •
— « Vous êtes grand, mon Dieu ! soyez tout'

nôtre !... « balbutia Julienne à moitié égarée.
'Catherine en joint les mains :
— « Pauvre de moi ! » dit-elle.
— Mais, continue le coucheur déguisé, pour le

mènent ce n'est point la qaeslion. Nous revien-drons
k moi plus tard. Il y a un malfaiteur ici, et,

Dieu merci ! ce n'est pas moi ! Il est dehors, mais
'je tiens une de ses mains en dedans.... Voyez
iplalôl.

Et il dirige la lanterne du vieux père de ma-
aièra à échirer neltement la main coupable qu'il
a fichée au sol.
, On s'approche, on regarde, on frissonne à la
vue de celle maia sanglante et crispée.
— Il ne me pensait pas là, hein !...
Tout le monde n'a qu'un cri :
— Le scélérat ! le scélérat !!...

Aussi faut-il que celle-ci « fasse des réfor-mes
si elle veut durer. » La France est con-vertie
en un champ d'exploitation républi-caine.
Désormais « il n'y a pas de révolution

à faire », et si les républicains non parvenus
disputaient leurs places aux républicains
gavés, ils no pourraient « prétendre à être
traités autrement que de simples monarchis-tes

factieux et révoltés. » Il faut du reste
« garder tout son sang-froid et ne rien com-promettre

en attachant trop d'imporlance à
des agitations qui n'en ont aucune. »

La République française qui édite ce conseil
fera sagement d'en profiter. Qu'elle relise
pour s'en convaincre l'article amusant au
possible et furieux à l'impossible publié par
elle au leademain du naeeting tenu au Tivoli-
Wauxhall.

Nous lisons dans la correspondance pari-sienne
du A'erd :

« L'article de l& République française visa
l'éventualité de « processions » dirigées vers
le Palais-Bourbon ; cette éventualité trouve-rait,

en tout cas, l'autorité parfaitement pré-parée.
On assure que la questure de la

Chambre dés députés s'est préoccupée des i
manifestations qui pourraient avoir lieu à la j
rentrée. On a soigneusement étudié toutes^
les issues, dont quelques-unes ont été con-damnées,

et le chiiTre des forces mises habi-tuellement
à la disposition de la Chambre

sera considérablement augmenté. - .
» D'autre part, le commandant de la

place de Paris Tient d'être changé, le com-mandant
actuel est envoyé à Tunis et son

successeur, le général Millot, est un « répu-blicain
do la vieille date », disent les jour-naux

ministériels. Il est intéressant de noter
aussi qu'il n'a que cinquante-quatre ans et
qu'il est des amis de M. Gambetta qui l'avait
fait général de division, à titre auxiliaire,
pendant la guerre de i 870, alors qu'il n'était
que chef de bataillon. Il avait été blessé et
fait prisonnier à Forbach ; i l s'échappa d'Al-lemagne

et fit la campagne de l'armée de
TEst à la tête d'une division.

1^ La commission de révision des grades

1? t m i iB»i> ' " i if
Quevoulail-il? ^ .. ,^^n^^.¡.-.>.]4

— Mettre le feu à la grange. '-^.^^ j^,^ '
— Nous l'avons échappé belle I.... "
— Voilà la paille à demi brûlée qufr je lui ai

tirée des doigts pour l'éteindre.
_ Oh ! le bandit!...
— Mais il faut s'en saisir, dit le père.

Ça ne vous sera pas difficile. Depuis le cri qu'il
a jelé én sentant la lame de mon couteau, chez lui
plus signe de vie. Il doit être évanoui. Passez
dans la rue, et quand vous le tiendrez bien par là-
bas, je le déclouerai par ici.

Ce conseil est aussitôt suivi que donné.
— S'il esl armé, père, désarmez-le d'abord...
— Ça va.
— Puis emparez-vois de lui...
— Ce sera vile fait.
— Ensuite, je retire mon couteau de sa main,'

et je cours vous aider à le faire prisonnier... jus-qu'à
nouvel ordre.

Tout cela s'exécute rapidemeal. En moins d'une
demi-minute, le pèije s'est renda maître du malfai-teur.

— Retírele couteau î crie-t-il à Régis.
Et Régis, qui n'attendait que le mal, a déjà jeté

le couteau ensanglanté à une légère dislance sur
la litière.
— Je suis à vous, père.
Il remet sa lanterne entre les nains de Glaire,
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nommée par l'Assemblée Dationale le fit re-
doBcendre, comme c'était justice, au grade
de lieuteannt-colonel. Il était colonel au mo-ment

de l'avènement au pouvoir da M.
Gréty, etil avait depuis quelque temps de-mandé

sa retraite ; M. Gambetta lui fit reti-rer
sa demande et le fit nommer général. »

LK MARIAGE WILSOM-GRfiVY.

Samedi a été célébré le mariage de M"'
ilice Grévy avec M . Daniel Wilson.

M. Koecklin-Schwariz, maire du 8« arron-dissement,
a procédé au mariage civil dans

«ndes salons de réception de l'Klysóe, en;
présence des officiers et des fonclionnairosi
de la maison du Président de la République, i
des parents el des amis intimes des deuxj
familles et des témoins qui étaient : M. Ma-
gnin, ministre des finances, et M.Jules
Ferry, président du conseil, pour M.Wilson ;
et. pour M"« Grévy, MM. Paul et Albert
Grévy, ses deux oncles. i
Après le mariage civil, les quelques invia

tés admis à celte tôle intime ont assisté à
un déjeuner à la suite duquel a été célébré
le mariage religieux. C'est M. Le Rebours,
curé de Saint-Philippe du Roulo, el non celui
de la Madeleine, comme il avait été dit
précédemment, qui a donné h bénédiction
aux nouveaux mariés dans un salon de !'£-,
lysée.
« L'exiguïté de cette pièce n'avait pas per-
"mis à M. Grévy de lancer un grand nombre
d'invilations. Lesministres el sous-secrétai-res

d'Etat ont seuls pu y assister.
Après la cérémonie religieuse, les nou-veaux

époux sont partis pour le château de
Chenonceaux, où ils ne resteront que quel-ques

jours, en attendant que l'apparlemont
qu'on leur prépare à l'Elisée soit prêt.

* *
Au conseil des minisires qui a eu lieu sa-medi,

le général Farre a donné lecture des
dépêches de Tunisie qui lui étaient parve-
venues depuis la veille el qui annoncent que
la marche sur Kairouan continue, mais avec
lenteur^ à cause des difficultés que la na-ture

du pays el la présence de nombreux
contingents insurgés présentent à la marche
combinée de nos divers corps et des convois,
qqi les accompagnent.

A i

Oo annonce que M. Wilson, devenu de-puis
deux jours gendre de M. Grévy, va

•'installer à l'Elysée, à côté do son beau-
père. A quel titre ce citoyen fera-t-il l'éco-nomie

d'un loyer en se logeant dans les bâti-ments
de l'Etat? Renoncera-t-il, au moins,

A son indemnité de député?

Vive irritation dans les rangs des socia-listes,
à la suite des menaces des journaux

opportunistes.
On prépare une manifestation sur la

tombe des fédérés fusillés en mai 1871, à
l'occasion du 2 novembre, jour des morts.

Le pèlerinage serait organisé par les am-nistiés
, qui porteraient leurs couronnes:

d'immortelles tout pnrliculièrament aux ci-metières
du Père-Lftéhaise el de Montmartre

où se trouvent les corps de leurs anciens
chefs.

La nomination scandaleuse do M. Cuba-mela
une perception à Pari» (appointeaienls

30,000 fr.) a ému le monde politique.
On affirme de nouveau qu'après la cons-titution

du bureau de la Chambre une inter-pellation
à ce sujet sera adressée à M. Ma-

gnin, minisire des finances, qui a violé la'
loi, exigeant pour tout candidat à une per-1
ceplion 6 ans de services publics et proscri-vant

de ne nommer que des candidats qui
doivent débuter par les 4' el 5' classes. La
gauche el la droite sont d'accord pour un
ordre du jour de.^lâmo_. ..^

Le général Farre a-t-il ptîrdu la tôle,
comme le malheureux Guyot-Montpayroux
qu'il a fallu enfermer ?

Le Nouvellisie d'Alger annonçait dernière-ment
que le commandant de Géryvillo,

extrême Sud oranais, demandait un renforl^
de cavalerie. \

Au lieu de cavalerie, on lui a envoyé une!
compagnie du génie et... un équipage de'
ponisi 1

Un équipage de ponis dans le désert du-
Sahara?

Dans le Sahara, citoyen Farre , i l n'y a
pas de fleuve à traverser; — i l n'y a pas
même d'eau à boire 1On sait cela dans les
écoles primaire» ; le ministre de la guerre est
donc seul à l'ignorer 7 • '

* *
Le Messager de Ti^ Hier dénonce ces faits,

qui sont une nouvelle preuve do l'impérilie
qui préside à l'administration de la guerre :

« Le 4 2 octobre, à midi, les réservistes de
la cavalerie appartenant à notre départe-ment

étaient réunis, à Moulins, au quartier
du 7'chasseurs.
^ I» On mettait deux j o u r s pour les habillerj
les armer et les équiper, ce qui devrait de-mander

tout au plus deux heures ; car il
faut noter que les deux tiers de ces hommes
environ étaient habillés.

» Le l'chasseurs se compose, à Moulins,
de deux escadrons, qui comptent actuelle-ment

30 hommes et à peine 40 chevaux.
» Les réservistes réunis étaient au nom-bre
de 200. I l était par conséquent impossi-ble
de leur fournir des chevaux.
» Ordre fut donné alors d'en faire partir

90 pour Saint-Étienne, et de les incorporer-
au 19" dragons.

» Le, départ s'efi'eclua par les voies rapi-des,
le samedi matin.

» Le détachement arriva h Saint-Étienne
à cinq heures du soir. A ce moment, le
colonel du 19° dragons venait de recevoir
seulement la dépêche lui annonçant l'arrivée
des réservistes de Moulins. Il n'était nulle-ment

préparé. Par suite de celte négligence,
ces réservistes n'ont eu ni pain ni solde
pendant deux jours.

» Heureusenient, presque tous avaient le
gousset garni. ' , 'vii;? p r v t ^ j ^ - - à*:

» Cependant, un pauvre malheureux,
père de quatre enfants, mari d'une femme
malade, n'avait pas un sou vaillant. Il pleu-rait

h chaudes larmes et avouait à ses cama-rades
n'avoir rien mangé de la journée. ^

» Un colleclc fut aussitôt improvisée en-tre
les réservistes : elle produisit près de'

10 francs qui turent remis da suite «u mal-heureux
soldat, »

De» « victimes » du 2 Décembre sortent
de dessous terre comme par enchantement.
C'est à qui prendra la plus grosse part de la
somme de 6,000,000 alloués par les Cham-bres.

Devant l'offluence des requêtes, le
minisire de l'intérieur s'est vu forcé d'ac-corder

une prorogation d'un mois pour la
production dos demandes. Pour se faire une
idée du nombre de ces victimes, i l suffira
de savoir qu'il en existe 3,500 dons le seul
déparlemetit du Var. Les prétendants sont
déjà au nombre de 35,000. Si leurs préten-tions

sont admises, ils auront donc ii se
partager les 6 millions, soit 171 francs 40
chacun. - .

Un étranger disait l'uulro soir, dans un
salon où l'on parlait du prochain avène-ment

ministériel de M, Gambetta :
~ Ce n'est qu'en France qu'on voit ces

choses-là : un homme revenant au pouvoir
avant d'avoir rendu les comptes de son mi-nistère.

*

Le dossier des instituteurs de M. Jules
Ferry grossit. Voici un nouveau fait qui
vient s'ajouter à beaucoup d'autres ; i l est
ainsi raconté par les Nouvelles, de Toulouse :

« Un instituteur laïque, qui depuis deux
jours seulement fail l'intérim à l'école com-munale

de Lalourguette, pendant la maladie
du titulaire, a frappé, hier malin, si cruelle-ment,

un enfant âgé de 11 ans, que le mal-heureux
a dii s'aliter, en proie à d'atroces

souffrances.
» Le parent de la victime qui nous r«p-.

porte ces faits nous raconte que, pour un
prétexte des plus futiles, le disciple de
M. Paul Bert aurait asséné des coups de
)oing sur la tête du malheureux enfant, et
'aurait saisi violemment par dessous les
bras, au point de laisser sur son corps des
traces de sa brutalité.

» Non content de prodiguer à l'infortuné
des preuves aussi touchantes de son affec-tion,

l'instituteur aurait saisi l'entant par les
cheveux placés près des oreilles el les a tirés
si violemment en les relevant, et tenant ainsL
sa victime suspendue, que la tête du mal-heureux

s'est enflée et que son état inspire
quelques inquiétudes.

» Celle scène odieuse a eu pour témoins
tous les enfants de l'école, indigués de pa-reille

façon d'agir, mais tous trop jeunes
pour oser protester et s'interposer.

» Nous demandons une enquête , il faut
qu'elle soit prompte et sérieuse. Plusieurs
des parents ont d'ailleurs retiré leurs enfants
de cette école et ne les remettront que lors-que

jusUce sera faite, et que cet insfituteur

intérimaire, si conseil. ^ " " ^ ^
reçu la r é ^ o Z l Z ' ' ^ ' ^ ^

8on ardeur. » ^''^"^ ^ue à Uiq^

La Bourse se raffermit, les c ï r j ; S u^'^ ï̂e
siblement. "^^'^ «̂ui s^.
La Rente Espagaolo reste à% ^ i ^ y * **.4î.
Les demandes en obligations dei'm

Fluviales contiauent à èlre imporUnt f̂^''SWlti
Le Crédit Foncier a été bien \.m à l ite
La Foncière de France el d'Algérie s'Au "

menl échangée k 615. * cottt Ĥ.
La Banque Transallanlvque a peu fl» .

lions ; les actionnaires actuels gardent X^^Tl^"'
^ en potlelôuille, la plus-value
'• n̂'âTncnièirnesacvrielc 9te9n7d.a5n0cesuàrllaabSakoucasicséqeté.uéPritaï nécTaakV p̂J-*

La Bauque î^lalionale, Irès-tevme, demeure i. Rsn
' Le Crédit général Français s'élèTe k 830

La Banque de Prêts s'échange à 617.50.'
Grande fermeté sur, les sociétés industrielles
Le Malôlra s'enlève de oOâ à bOb.
La Société Générale de Fournilutes Miliiaires »

des achats suivis au cours de 563.75.
Les demandes en obligations des Aleliets et

Chantiers du Rhône sont importantes k m.î5, '
Rappelens les obligations de Vfiypo\hèque Foa-

cière comme le meilleur de tous Us piacemtmu
offerts U l'épargne.
La Société générale de Laiterieraonlepeu kpts

ters le cours de 1,000 francs, elle se lient k 665,
La Société nationale d'Exploitations de ISiaes

"Lyon!' l,8M-, Orléans, 1,345.

^ C h r o n i q u e M i î i i t e i r e,

Une circulaire du ministre de la m m .
fixe la date d'appel à l'activité des i l s ,
dats de la classe de 1880 et de ceux des cL
ses de 1879 et de 1878 dont les sursis d'"^
pel sont expirés. Ces soldais seront appelL
à 1 activité de service, savoir :

Les hommes delà première porliondu
conUngent appartenant à l'armée de terre les
10 et 14 novembre. '
Ceux de la deuxième portion, le 18 du

même mois.
L'appel du conUngenl de l'armée de met

aura lieu le 10 décembre.

Parmi leà jeunes gens admis à Sainl-Cjr
cette année, on compte sept élèves de U
Flèche.

L'Ecole libre de la rue des Postes vient
encore cette année, malgré les veiatibos ad-ministratives,

d'obtenir un triomphe com-plet
dans les examens d'admission aux Eco-

les supérieures. Qualre-vingt-lreize élèm
avaient été admissibles à Saint-Cyr, soixants-
un ont été reçus définitivement.

En outre, il faut noter que vingf-siijiw
qui avaient quitté l'élablisseraenl à Paque»
pour des oeoUfs qui intéressaient leurs la-
milles menacées dans leur indépendûnce,on
fail très-bonne figure au concours, (.'um"
d'entre eux ont été reçu8,^j,j)J4iia -

el sort pour aider l'anciea dans sa prise.
To«» deux f«rts et excités contre ce vaurien

blessé et défaillaut, il ra de soi qu'ils en ont im-
caédiitiment raison. Ils le tiennent solidement, l'un
à gauche, l'autre à droite, et leurs poignes vengfl-<
resses sent pour lui de vrais élaux.
Lui, le criminel, il manifeste bien l'intentioD de

regimber; mais la faiblesse occasionnée par sa
blessure l'en empêche. Tout ce qu'il peut, c'est de
baisser la tête pour se cacher.
— Claire, crie Régis, apporte la lanterne, quù

nous Voyions à qui nous avons alTaire.
Claire arrive.
— El toi, Catherine, pendant ce temps, va vite

chercher deux gendarmes.
La lanterne projetto déjà sa lueur. Le coupable,

humilié d'être pris, sans doute, fait toujours des
efforts pour n'être pas vu. Le crime est parfois
LoDteux.
D'un coup violsnl, appliqué avec précision, Ré-gis
lui arrache sou chapeau de dessus la tête : ,
- - Èclaire-nous cettefigure1 dil-il & sa femme.
El U pauvre femme, joyeuse du danger passé, i

mais encore tremblante, élève U lanterne à la hau-,
teur vouUa.

Une stupeur iudicible s'cmparo de tous les assis-tants...
^

Sous la pftlevr, chacun le reconnaît : \
Justin!.., c'est Justin l . . . ;

La lanterne échappe presque des doigts de Claire
suffoquée.
Le vieux père en frémit d'indiguatioa.
Quant à Régis, il ne pourrait peul-êlre pas défi-nir
tout ce qui se passe en lui : '
— Ah! c'est toi, misérable? Je te retrouve.!...'

Tout à l'heure je désirais tenir u»a de tes mains f...
Mais il ne continue pas, et il résume ses émo-1

lions diverses en celle sanglante ironie :
— Dis donc, la main que je t'ai touchée, est-ce

la main que tu voulais jadis offrir à Claire ?...
Il n'a pas de réponse. .6*k^: -'inîî

La justice vient. On l'informe, et elle se saisit
vivement du malfaiteur.
Quelques voisins levés de bonne heure et des

passants s'étaient déjà arrêtés.
De toutes parts, cris el clameurs :
— Va, incendiaire!...
— Vil êke.'va-t-ea !,..
— Va-t-eo, « bonté de nous!... » . ^
Ou l'emmène, le vaurien, au milieu de ces huées

et de ces malédictions.
Arrivé vers les dix heures, il avait rôdé d'abord,

s'acheaainant, au clair de lune, par les sentiers ro-
cbeux bordés de murs de pierres sèches, derrière
lesquels des rangées de mûriers, d'oliviers et de
cbàlaigniers projetaient leurs ombres. Il était en-suite

entré dans un cabaret, où il n'avait pas re-culé
devant une consommation excessive et pro-longée
; puis enfin, le cerveau échauffé par la'

boisson, ce courage des lâches, il s'était dirigé vers
la grange, oii son plan venait de se dénouer si Bal
pour lui...
Le méchant, par bonheur, ne réussit pas tou-jours.

La famille repasse le seuil qu'elle avait franchi,
et cherche à se remettre do toutes ces alertes si ^
înattendues.

Chacun fait sa part du récit ; l'ensemble des ren-
seignoments se complète, et tousfinissentpar lout^
savoir.
On commente :
— Pourquoi celle folie chez Justin î ..^
— Comprend-on !.., , . ,
— Bien sûr, une vengeance... , '
— Eh ! de quoi ? ^ i
~ De ce que Régis a su prendre Claire pour

fomme, j'imagine.
— Le brigand liiil'
— Eh bien ! et miss craintes, Claire, élaionl-elles

fondées 7
i — Oui, Julienne; el un peu lesmiennes, aussi...
— Un instant de plus, elles étaient tristamenl^.j

réalisées... J'en tremble encore...
— Ah ! Régis, quelle bonne idéç tu as ouo da re-

venir!,.. C'est toi qui as empêché le crime ds«
^ Justin,
; — Et je m'en suis débarrassé,,., pense Régi'-
! ~ Le doigt de Dieu est là, reprend la pètv, il
! récompensa notre hospitalité. Ton releur, g«n «̂;
ne peut être que sérieux, inauguré par uu fail
grave...
— Ta as sauvé la maison, mon Régis ; I"

peux plus mettre eu question le bonheur dencW
I famille,.,

- Le bonheur de notre famille ne serait F*
tout entier dans ie bonheur de oeafemm*. «"«J'"
répondrai» encore J Comptons les uns sur Ifls a"'
très, et rentrons remercier Je Maître à 1«"« •'

FIN. ^

Théâtre de « a n m " **

Direction de M. J. Bomab».

LUNDI U octobre 188l>
. REPBÉSENTATION EXTKAOBDIN^

Donnée par
Les Artistes de la Comédie

Pièce nouvelle en 5 actes, de™. ^ ĵ,„rs
Presque tous les artistes son.

rôles. Bureaux, 7 b. ?^//A*-'r"id"eau»^'''



Clironiquc Locale e l de l'Ouesl

f es officiers de l'Ecole ont été réunis hier
nrreceYoir communication d'une dépêche

P in stérielle.
D'après celte dépêche, les coupables de-vient

«'être présentés aujourd'hui lundi à
di au ministère, sinon les dix derniers

nméros de Saint-Cyr seraient mis en non-
" ("¡¡té pour un temps indéterminé.
fiou» croyons savoir que MM. les sous-

. ylenanfs ont résolu de rester unis et de
enas séparer leur cause ; el les dix derniers
IZiéio» de Saint-Cyr, mus par un noble
sentimen' de bonne confraternité, se sont
¿évoués et ont accepté la punition minislé-

''^Mais hier soir, à la dernière heur«, l'^jn
¿es Sainl-Cyriens, par des raisons person-nelles,

3 cru devoir prendre sur son compte
touie la responsabilité de l'aiTaire, et est
jriipourse présenter aujourd'hui au mi-

DJslère.
Il faut espérer que M. Farre, heureux de

constater cet esp'rit de corps et de fraternité
qui ne se trouve plus guère aujourd'hui que
¿ans l'armée, se montrera satisfait de cette
abnégation, et qu'il ne poussera pas au-delà
868 rigueurs.
Il est évident qu'en tout cela il n'y avait

pas, comme on dit vulgairement, de quoi
fouetter un chat, si les républicains n'avaient
Toulus'en faire une arme contre l'Ecole de'
cavalerie. Nous répéterons qu'il n'y a eu
dans cette petite débauche qu'une gaminerie
sans conséquence ; la ville de Saumur, qui,
en a entendu bien d'autres depuis t'établis- '
geüientde l'Ecole à laquelle elle doit sa pros-périté,

n'a été nullement scandalisée de ces.
chanis.
• Quant aux cris séditieux, ils n'ont jamais j
eiisté que dans l'imagination de ceux qui"^
préteadenl les avoir entendus. - j

L'« incident de Saumur » continue à ser-i
Tir de thème aux déclamations républicai- ;
nés. Le Constitutionnel a publié à ce propos s
l'information ci-après: .'j

< Le ministre delà guerre voulant •— à sa |
façon — mettre un terme aux difficultés qui ;
eiistent à Saumur entre l'Ecole de cavale-*
rie et l'autorité civile, se propose de deman-der

au conseil des ministres la dissolution
de l'Ecole de Saumur.
» I l y a eu hier, à ce sujet, un entretiecf^

particulier entre le général Farre et le mi- "
nistrede l'intérieur. Ce dernier aurait pro-,
posó à son collègue de la guerre de faire -
transférer l'Ecole de cavalerie à Orléans. » '

Au lieu dedonaer des conseils à soncol-^
lègue de la guerre, le ministre de l'intérieur'-,
ferait bien mieux de nous débarrasser de son
fidèle Martin, notre commissaire de police.
11 serait sûr de voir le calme se rétablir aus-sitôt,

et il répondrait au voeu général de la
population civile et de l'élément militaire.
Dans ce dernier incident, M. Martin n'a;,

pas su apprécier la valeur des déooncia-
|eurs,ni les circonstances dans lesquelles
'«s refrains incriminés ont été chantés par^.
luelqueg sous-lieutenants qui avaient fêté.,
jles camarades, et i l est certain que, dans*
leur joie trop expansivo, ils n'avaient n u l"
souci de politique et de manifestations.
Kous savons du reste que celle question

*8l parfaitement reconnue en haut lieu, et on
De songerait plus qu'à une mesure discipli-

Tout le commerce de Saumur et les mem-
f̂e» de la société espèrent que l'Administra-

municipale usera de tout son crédit
pour obtenir le déplacement de M. Martin,»

Saumur les cours de l'École d'application
de cavalerie?

- avec avancement : ainsi, bous ne lui
"«irons pas de mal.

. 9̂ Siècle prétend que les mesures de
^'gueur prises par le gouvernement, quelles
Jelles soient, ne satisferont pas certains
°fpûtes, et que ceux-ci sont décidés à de-
y»Qder. dès la rentrée, «la SUPPRESSION
çpJEcole de cavalerie, q u i ne rend AUCUN
/•f^VlCE et qui n'a j a m a i s été q u ' u n foyer de
f''«Pa?«nrf« séditieuse. »

quelle compétence sont donc ces dé-
co, . pour trancher ainsi une question de
^^''6importance et pour laquelle ils seraient
Su i^^^'^^iclion formelle avec les officiers
: Prieurs les plus autorisés, et avec la
' «1« appréciation des divers États de l'Eu-
Que^' '"^^q^ l̂s envoient chaque année quel-
"-uns de leurs officiers pour suivre à

Hier, de 2 heures à 4 heures de l'après-
midi, nous avons eu à Saumur un orage
aussi violent qu'aux jours les plus chauds
de l'été. Pendant tout ce temps, le tonnerre
a grondé sans interruption, plusieurs coupa
ont été des plus intenses et les éclairs des
plus vifs.

La dernière nuée a répandu, au milieu
d'une pluie torrentielle, de la grêle de la
grosseur de petits pois.

C'est l'effet de la dépression que nous
avons annoncée samedi d'après la dépêche
du N e w - Y o r k H e r a l d.

Le baromètre, qui était descendu à 740
est remonté à 750 "".

Chambre des huissiers de l'arrondisse-ment
de Saumur (1881-1882).

MM.
ViNCEKT, huissier-audiencier k Saumur, syndic.
Rabotjan, huissier à AUonncs, rapporteur.
Defot, huissier k Doué, secrétaire.
Delaunay, huissier-audiencier à Saumur, tré-sorier.

Amand, huissier à Vihiers, membre.

" Le samedi 5 novembre prochain, i l sera
procédé, à la préfecture de Maine-et-Loire,
à Angers, à l'adjudication des travaux de
raccordement des gares de Saumur, partie
comprise entre la gare d'Orléans et la pile
de la rive droite du pont en construction sur
la Leire.

Ces travaux s'élèvent à la somme de 480
mille francs.

Le ministre des travaux publics a auto-risé
l'ouverture à l'exploitation, à partir du;

17 octobre courant :
Du chemin de fer,de Saint-Jean-d'Angély

à Niort (47 k i l . 374 mètres);
De la section du chemin de fer de Mamers

à Morlagne comprise entre Bellême et Mor-
tagne (18kil. 162 mètres);

Du chemin de Velluira À Foutenay-le-
Comte (10 k i l . 588 mètres) ;
i Du chemin de fer de Fontenay-le-Comle à
Benêt (20 k i l . 82 mètres).

Grézilli. — Vendredi dernier, un triste
accident est arrivé au village de la Masson-
nière, commune de Grézillé, canton de Gen-
nes.

La femme Vinsonneau, accompagnée de
sa fille âgée de 16 ans, était allée ramasser
du gland dans un bois appartenant à M. Mo-
riceau. La malheureuse était montée dans un
chêne sur le bord du chemin.
Tout à coup, sa ûlle entendit une chute:^

elle se retourna et vit sa mère étendue sur
le sol, la face contre terre. Elle répandait-
beaucoup de sang.

Aux cris de la jeune Qlle, MM. Moriceau
et Sorin accoururent, et furent témoins de?
l'horrible spectacle. La femme Vinçonneau,
n'était plus qu'un cadavre. ;
^ n La chute avait été de cinq mètres de hau-teur

; l'os frontal, l'os lemporol étaient frac-turés,
et l'hémorrhagie qui s'en était suivie

avait amené une mort subite.
La femme Vinsonneau était mère de neuf

entants. Son mari, garde champêtre de la
commune, reste dans une position très-gênée,
et bien digne d'intérêt. 3

La pêche du saumon, de la truite et de
l'ombre-chevalier est interdite du 30 octo-bre

courant exclusivement au 31 janvier
prochain inclusivement, dans tous les cours
d'eau autres que les étangs privés ou réser-voirs,

ainsi que celle du lavaret, du 15
novembre exclusivement an 31 décembre
inclusivement.

Cette interdiction s'applique à tous les
procédés de pêche, même à U ligne flottante
tenue à la mffin.

A partir du 1" janvier prochain, l'impôt
du timbre sur !es effets de commerce, supé-rieurs

à 1,000 fr., sera gradué de 100 fr. en
100 fr., quelle que soit l'importance des
sommes passibles de l'impôt.

"•''''''-Les vendanges. — Oo écrit de Saint-Lam-
bert-du-Lattay, 20 octobre, que les vendan-geurs

sont actuellement en plein travail,
ainsi qu'à Faye, Beaulieu et Tfaouarcé. Tout
sera terminé dans une quinzaine de jours.
On parle déjà de prix exorbitants. Telle per-sonne,

sur Faye, a vendu le premier choix
de son cellier à raison de 300 fr. la pièce.

UNE NOUVELLE EXPULSION.
Jeudi dernier, M.Regnault, sous-préfet

de Bressuire, est revenu à Beauchêne (Deux-
Sèvres) avec des gendarmes pour remettre
les scellés sur la chapelle.

Un seul religieux était présent.
Les témoins ont été expulsés par la gen-darmerie.

Personne ne s'attendait à cette exécution,,
qui est une revanche du banquet de Bres-suire

et de l'élection de M. de La Rocheja-
•quelein.

Amboise.
Jeudi matin, on a trouvé le nommé Gau-cher,

Louis, âgé de 54 ans, journalier, céli-'
balaire, demeurant au bout des Ponts, à.
Amboise, complètement carbonisé au milieu
de sa chambre.

Cet homme avait l'habitude de s'enivrer
avec de l'alcool.

Mercredi soir, étant rentré de la foire cocn-
pléteraent ivre, il s'est renfermé dans sa
chambre. Il est probable qu'en essayant
d'allumer sa chandellejl a mis le feu à ses
vêtements.

Ce n'est que vendredi matin que les voi-sins,
sentant une forte odeur de brûlé et

n'apercevant pas Gaucher, ont pénétré dans
sa chambre, oili ils ont trouvé ce malheu-reux

étendu par terre et entièrement carbo-nisé.

P i i î> l i ca t i o i i s de mariage.

Arsène Morgand, cacher, et Louise Bonnio,
cuisinière, tous ileus de Saumur.
Louis Volant, forgeron, et Joséphine Caillard,|

sans profession, tous deux de Saumur. 1
Maurice-Maria Lecoq , caissier, d'Angers ; et :

Julia-Sophie Hermeoot, sans profession, de Sau-j^
mur. A
. Théodore-Albert Jag»t, négociant, de Saumur,i'
el Anne-Mario Chollet, sans profession, de Nantes.,^
Louis-ThéophiU Brizé, valet de chambre, et

Henrietto-Harie Vidis, sans profession, tous deux dt
Saumur. '
' Jean-rZacharie Baurgeaiseau, menuisier, d'Anti-
"^' n̂y (Vendée), et Joséphine-Eugénie Richaume,
sans profession, de Saumur.

VENDANGES.
-i

La vigne s'est mûrie aux rayons du soleil,
Des reflets empourprés sa feuille se colore ; i
Pour un dernier matin la grappe au jus vermeil
Boit la fraîche rosée et s'en nourrit encore.
Lesfillesen chantant ont gravi le coteau,
On dirait à les voir comme un essaim d'abeilles ;
La grappe, tout en pleurs, tombe dans leurs corbeilles^
Tonneliers, hâtez-vous de cercler les tonneaux. ;<

Les fruits ne pendent plus à leurs eeps dépouillés,
Les dernier» sont tombés sous une main cruelle; >
Voici par les chemins les grands boeufs attelés
Qui traînent k pas lents la vendange nouvelle.
Le silence se fait au loin sur les coteaux : '*
Etfilleson garçons reviennent au village
Suivant du char qui geint le robuste attelage.
Tonneliers, hâtez-vous de cercler les tonneaux.

Le rasin tout meurtri gémit sous le pressoir,
Sous le bois qui l'étreint en unflotil ruisselle ;
Les vieux sont accourus à l'entonr pour mieux voir
Ce vin qui leur promet une vigueur nouvelle ;
Deviendra-t-il un jour l'honnear de leurs caveaux î
Déjà pdur le juger plus d'un malin compère
Par trois fois a vidé sa coupe tout entière...
Tonneliers, hâtez-vous de cercler les tonneaux.

Alfred de Besancenet.

F a i t s d i v e r s.

Une forte tête do parti radical de Siint-
Brice (Ule-el-Vilaine), un partisan à outrance
de la laïcité, le sieur Eugène Gousset, a
pour habitude d'insulter grossièrement le»
Frères lorsqu'ils traversent les rues de la
ville. Jusqu'à présent, ceux-ci avaient fait
peu de cas des injures de Gousset. Cette i n -différence

redoublait le zèle de notre libre-
penseur, et, dernièrement, devant tous les
élèves, i l baptisa un des Frères de toutes
les épithètes qu'il avait apprises dans B o -
q u i i l o n et dans la P e t i t e République française.
Traduit pour ces hauts faits devant le tri-bunal

de simple police. Gousset a été con-damné
à cinquante francs de dommages-

intérêts et aux frais.
Voilà un officier d'académie que M. Jules

Ferry n'oubliera pas dans sa prochaine pro-motion.
[Journal de Fougères.)

* *

Nous lisons dans l e Courrier de l ' A i s ne :
« C'était mercredi l'anniversaire de la

mort d'un véritable héros qui s'est illustré
dans noire pays et dont le nom mérita
d'être conservé, bien qu'il soit peu connu.
Nous voulons parier de Bouvier-Destou-
ches.

» Bouvier-Destouches était de Rennes et
il avait fait la campagne de Russie en qualité
de lieutenant en premier des grenadiers à
cheval de la garde. Quand il revint en
France, il était amputé des dix doigts. On
en fit un conseiller de préfecture dans l'Ille-
el-Vilaine. En 1814, à la première nouvelle
de l'invasion, i l alla à Paris et obtint d'êtra
remis en activité. Avec un crochet de fer,
qui remplaçait ses doigts de la main gau-che,

i l tenait la bride et les rênes de son
cheval ; avec une courroie attachée au poi-gnet

droit, i l arrivait à tenir son sabre. Dans
cet état, BouTier-Desloucbes était à la ba-taille

de Craonno (Aisne); il y reçut deux
blessureSjfut renversé de cheval et"conduit
prisonnier par les Cosaques au colonel
Blenkendorf, qui l'envoya à Laon au quar-tier

général de Bulow. Celui-ci lui donna des
témoignage» d'admiration, le fit manger à sa
table et se plaisait à le citer en toutes occa-sions

comme un modèle de courage et de pa-triotisme.

Un personnage qui a bien fait parler
de lui i l y a' une trentaine d'années, le
bon Josiah Henson , dont M°" Harriett
Stowe dramatisa l'histoire dans la Case
de l ' O n c l e T o m , vient de mourir- au Ca-nada

à l'âge respectable de quatre vingt-
dix-sepl ans.

Ce brave homme, qui avait été esclave J
pendant plus de quarante ans, était deve- ;
nu clergyman. I l était très-aimé et très- ';
estimé.
L'« Oncle Tom » laisse onze enfants , =

quarante-quatre petits-fils. Chaque année,
le jour de Noël, ce digne patriarche ras-semblait

autour de lui la plus grande
partie possible de sa descendance.

• • .

Deux amis se rencontrent :
— Eh bien ! que pensez-vous deroccopatioa de

Tunis?
— Dam ! c'est une occupation cotnme une autre..

* Nous applaudirons toujours aux succès de la
musique française ; aussi nous empressons-nous de
constater le succès si vif et si mérité de deux nou-velles

oeuvres de Jules Klein. 'La première, Par-
fums Capiteux, est une valse adorable, dont les
harmonies langoureuses vous apportent une odeur
inconnue, inoubliable : le parfum de tous les par-fums

La seconde, Royal-Caprice, Gavotte Louis XV,
d'un charme et d'un sentiment ineffables, fart en ce
moment fureur à Paris. C'est un bijou ancien, ci-selé

de main de maître, dans l'or pur duquel se re- /
flètenl toutes les splendeurs passées de Versailles et
deTrianon.

Le reste du répertoire de l'auteur de « Fraises
au Champagne, » est célèbre dans le monde entier,
depuis les valses : A u Pays Bleu, Neige et Volcan,
Lèvres de Feu, Cerises Pompadour, Pazzà d'Amore,
Cuir de Russie; M"» Printemps, Patte de Velours,
Petits Soupers, Larmes de Crocodile ; des polkas
Coeur d'Artichaut, Peau de S a t i n , Coups de Canif,
Truite aux Perles, Tête de L i n o t t e ; jusqu'à la ma-»>
zurka « Radis Roses, » « France Adorée, » Marche,
et « Jules-Klein-Quadrille. » De même que pour
Fraises au Champagne, transcrite pour la voix avec
le succès que l'on sait, la valse Parfums Capiteux
vient de paraître arrangée pour le chant.
Prix de chaque oeuvre : Piano seul, % fr. 50 c ;

à 4 m., 3 fr.; valses chantées: 2 fr. 50 c. Envoi
franco contre timbres-poste adressés à CotOMBiER,
éditeur, rue Vivienne, 6, à Paris.

saif S I é d e c i ne

I. Maux de g o r g e , Extinction de v o i x , Inflamma-tion
de la bouche. I r r i t a t i o n causée p a r le t a b a c ,

Effets pernicieux du mercure. — Faire usage des
Pastilles de Dethan (au sel de Berthollet). — La
boîte : 2 fr. 50.
II. Maladies de l'estomac et des i n t e s t i n s , Diges-tions

pénibles. Manque d'appétit, Aigreurs, Renvois,
Coliques, Vomissements de bile ou de s a l i v e , etc.—
Faire usage des Pastilles et des Poddkes be Pa-
TKRSON, au s. az. de bismuth et magnésie. — Pas-tilles

, 2, fr. 50; Poudres, 5 fr.
III. Appauvrissement du sang. Anémie, Chlorose,

Fièvres, Maladies nerveuses. — Le Vm de Bellini,
au quinquina et colombo, fortifiant, fébrifuge, anti-
nerveux , est un aliment réparateur qui convient
aux enfants, aux femmes délicates, aux personnes
affaiblies par l'âge, la maladie ou les excès; il
régularise la circulalion du sang et ramène les
forces vitales. — La bouteille : 4 fr.

IV. De: t̂ifhices au sel de Berthollet.
E l i x i r dentifrice de Dethan: le flacon... "2 fr.
Poudre dentifrice de Dethan : la boîte... 2 fr.
Opiat dentifrice de D e t h a n : la boîte... 2 fr.
Dépôt chez Adk. DETHAN, Pharmacien, faubourg .

Saint-Denis, 90, à P a r i s , et principales Pharmacies
¿4 Frahce e( de i'EiaANGBR.



Cédant aux instances de plusieurs fa-milles,
M"" M. COLLM ANN vient de se fixer à

Saumur pour y donner dos leçons do chant
el de piano.
M"° CoLLMANN n'est pas à ses débuts dans

l'enseignement de la musique. Fille d'un
compositeurnlleroand bien connu dans notre'
Anjou, elle professe depuis sept années, et
fait du chant une étude spéciale.
S'adressera Notre-Dame des Ardilliers.et,

pour

ssCagi ?itlrdre!enfrs'éêpi"ga'n!nfderme«e"dn̂e"st"seb, icànflalaialsR.peu.tbrlaiciitteé. quand il
La R0CHEF0UCAUI.T,

rendue sans médecine, sans purges el sans irais,
par la délicieuse farine de Sauté, dite :

B i B A M I , de Imûm. ' ,
Guérissant les dyspepsies, gaatritos, gastra!-

Ries, phlhisie, dyssenterie,constipalioti, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phiegmes,

nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,
diarrhée, coliques, toux, asthme, élour-

disseraents, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, rnsomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose . loua désordres do la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
inlcfitins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

cl toute odeur fiévreuse en so levant. Le
llouth. Médecin en chef de l'IIôpilal Samari-tain
des femmes el des enfants à Londres, rap-porte:
« Naturellement riche en éléments indis-i

pensables au sang pour développer et entretenir le
oerveau, les ueri's, les chairs et les os, la Reva-
lescière est la nourriture par excellenee qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des cnfimis
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,^
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro'|
noncées, ont été parfaitement guéris par la Rêva-;
Icscière. Aux personnes phthisiques, étique.s «u1
rachiliqnes, elle convient mieux que l'huile de'
foie de morue, »—35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Sluarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.
Cnrô N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence do votre diviue

Revalescière. L i i m Peyclkt, instituteur à Eynau-
cas (Haute-Vienne).
N» 03,476 : M. le curé Compare!, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de sobiTrances

^mmimmmimmvmmmMimi::
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. -Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, ili ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — Borrkl , née Carbonnetly, rue du
Balai, H .
Cure N» 100,180. —Ma petite Marie, chétive,

frèio et délicate dès sa naissance, ue prospérant
pSs avec le lait de nourrice, je lui ai lait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qni l'a
rendue fraîche, rose cl magnifique de Santé. —
J.-G. DE MoNTANAv, 44, ruc Condorcet, Paris,
4 Juillei 1880.
Quatre fois'plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines:
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;

Iki!., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr.,
12 kil., "70 fr. — Aussi « La Rkvalesciebk Cuo-
coLATiciî », en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion el sommeil rafraî-chissant

aiix personnes les plus agitées. — Bis-cuits
Anti-Diabétiques dk Revalescière en boîtes

de 74, 16 , et 36 fr.—Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36 et 70 fr. fraMco. —Dépôt â
Saumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; Gondraki);
Bksson, successeur doTkxieu; J. Russon, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez ics bons
pharmaciens el épiciers.—Du ?!Aanyel C" (limited)j
8, rue Castiglioue. Paris. (718) i ;

de Nlicrs-Sar^ttr m '

UNE PliOPIllÉTÉ
Située au Pont-Foucharà, rue des

P a u v r e s , appartenant à M. Pinot^ , '
Composée de MAISON DE MAlTREf

clos de vigno bien aiîruilé, beau
jardin , vastes servitudes.

S'adresser à M, Pinot, qui habite
la propriété. (647) j

.

O F F I C E B'HUISSIEH

A CÉDER DESUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit à M" Chalet, huissier
à Gennes, titulaire dudit offict;, soit à.
M" BoBRASSEAu; huissicr à Saumurj'.
son mandataire. (731) f

. : . ^ j^

Â TTinrin pour cause de santé, un
lilJjUlllll} atelier de corsetière et

magasin de corsets. — Clientèle do
premier ordre. ~ Conditions avanta-geuses.

— S'adresser .au bureau du
journal. ic-

' i i i f o u r entrer en jouissance de suite^'-^
P r o p r i é t é

DE

G R A N G E - C O U R O N N K
A d i x minutes de la gare d'Orléans,
Comprenant: maison de maître;!

pavillon et servitudes, bosquet, grand
jardin d'agrément et de produit.

S'adresser à M* Méhodas , notaire,
ou à M. Lokrain-Hdblot. (573)

UNE JUMENT BAI, pur sang, dë^
cinq ans. ' •
Voir origine chez M. RAiMBAULt,-'^'

maréchal-ftirrant, à Saumur,,, i[6!Gft|'

BANQUE PARISIENNE
SOeiíÍTÍ: ANONYME — CAPITAl 70 MILLIONS

Réserves : 17,&00,000 fr.
Siège social: ñ et 1,rue Chauchat, Paris.
'\ TA i l , ruede Rennes.
•, (Barcaux 1B 10, rue Turliigo. . ' I
auiilJaircsjC Grand-llôtel, 12, boulevard des

' ( Capucines.

Le Conseil d'administration a l'hon-neur
d'informer MM. les actionnaires

et porteurs de coupures de Paris de
fondateur que, depuis le 15 octobre,
il est payó au siège social et dans les
bureaux auxiliaires, pour solde du di-vidende

de 1880-1881 :
Aux actions nominatives : Contre es-
tarap. du coupon 8, net. Fr. 39 15

Répartit, supplément., contre
estarap. du coup. 9, net. Fr. 15 »

Total. Fr. 64 15
actions au porteur : Contre

coupon 8, net Fr. 38 65
Répart, supplément., contre
coupon 9, net Fr. 15 »

Total Fr. 53 65
Aux coupures de parts de fon-d

a t e u r : Attribution bénéfi-ciaire,
coupon 7, net... Fr. 36 60"'

Répartition supplémentaire,
. coupon 8, net Fr. 15 »

, Total Fr.' iriô'

X a M a l s o u SillY-ROBlî^,
place de l'Hôtel-de-Ville, à Saumur,
prévient le public qu'on trouvera, tous
les jours, dans ses magasins, un
grand assertiment d'huîtres fraîches,
vertes, deMareunes, et blanches, des'
Sables. !"

nepnist « fr. 50 1© cent. !

M« Jules CHICOTEAU, notaire h
Loudun, tlcHianile n n second
clerc.
."..-Bons appointements*,.,„1hj-

M A L A D I E S I l i L A H A D

Dartres, Démangeaisons, Vices du Sang
Pharmacie FONTAINE, TARIN; successeur, 9, place des Petits-Pères, —Paris.

Pommade FONTAINE
LE POX : 2 FR.

Préconisée par les plus grands mé-decins
de Paris : MM. Delzenne, Gui-

hout, Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
dartres et la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son efl'et est
merveilleux contre les rougeurs de la
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de la
tête, des oreilles et de toutes les parties
du corps (frictions légères chaque soir).t

Iw'graine de lin tarin
MWÉPOACVBKALTLKION
pourcotnbattrit
avec succès .

Constipations "
Coliques s
Diarrhée»

Maladies du roie
et de la vessie»;

Exiger les boites
en fer-bla ne

UNK CUIlLlikÉK

MdB'AeDAaATKNuINS
S

VOFUEHKNUTROPBEiIsED/oEim
Marque de fabrique.

i»rlx a© l a «oltc; v i fr. .10 c*

Salsepareille FONTAINE
LE FLACON : 5 FR. «

Salsepareille alcaline et iodu-
r é e , dépuratif puissant contre la scro-fule,

le rachitisme, les maladies d«r-
treuses, syphilitiques, etc. Bien supé-rieure

à la Salsepareille indurée ordi-naire,
elle ne délabre pas l'estomac et

n'irrite pas l'intestin. (Dose habituelle :
de une h deux cuillerées à potage la
matin, et autant le soir.) >'
Salsepareille alcaline simple, '

dépuratif admirable contre les déman-^
geaisons. —Même dose que la Salse-pareille

alcaline iodurée.
Salsepareille ferrugineuse,

dépuratif, tonique fortifiant par excel-lence.
Une cuillerée à soupe au com-mencement

de chacun des deux repas
principaux de la journée.

Dépôt chez M. ERNOULT, pharma-cien
à Saumur. (734)

H MAIADIES m POITRINE
^ ET DEU tiORBE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultais aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-
son est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la F'arinb Mexicaine.
Cet aliment précieux fait disparaître
promptemenlla diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La Farine Mexicaine,
• *^-DANS DN TEMPS RELATIVEMENT COURT,
1,. fail cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LES CROyAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER que la
Farine Mexicaine est le seul remède^
vraiment efficace pour guérir la phthi-
SIE TUBERCULEUSE , la LARYNGITE et la
BRONCHITE chrouique, le catarrhe ;
PULMONAIRE, lesrhumcs,l'épuisemeut j
)rématuré et toutes les maladies de
angueur. La Farine Mexicaine est
un aliment tonique et digestif par ex- J
cellence, qui peut être employé avec j
avantage à la nourriture des jeunes n
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels elle bedonne
SANTÉ et vigueur.

Se vend par boîtes de I kilog., S 00 *
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure cxplica- .
tive sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Vente ea gros:
Cliez le Dépositaire général, à Tarare,
M. R . BARLERIN, pharmacien-chi-miste.

Dépôt à Saumur chez M. Gondrand,
épicier, rue d'Orléans. (443^ ,

U MAISON DUTEIL demande -
vui emiployé pour la mercerie.

59, BOaiETASD SAIKT-GERÏAIH,

Croix de la Légion d'Honneur
a 1 Êxposit.univ. deISCl,

EHCREimLEDottWellel
-A. aOï:>IBR

Adoptée par toutes les arando»
AdmiulatratlonoT ; .

DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIEBS

BLANC ET NOUVEAUTÉS

MEXME F r è r es
6, rue Saint-Jean, Saumur.

On ítciBaníle u u auprenU.

LES i m m i DE i k m i m
51 et rue StalnWean *

SAUMUR,
demandent deux a|>creii¡-í

ties ç o u v l é s modes.
Conditions avantageuses. (543)

Dlî SAüMüft
" ti. -T- matin.
8 25 _
11 15 -
1 17 soir, '
* 55 -
ï 50 —

•»I»E POITIERS
5 11. 60 malin.
8 85 ~
12 15 soir.
6 i5 _

1
4
11

5»59 sôir.
48 -

i 10 «
, "y ,1, en outre, un ir.,;« 23

o u v e r t u r e "
DE LA 1

Provisoirement, 6, rue Montéc-du-Fort, 6, à Saumur.

Blancs et apprêts ordinaires. — Repassage à neuf.

de Machines spéciales pourfllaeneblllaen. chiment du lingefinet'dese°iiei
Cylindre et calendre des toiles damassées.

, S'adresser à M. Benjamin MEUNIER, directeur.

îittait liqnide eoicentrédeQslstaiDi.
T o a i q n e , Apéritif, R e c o n a t i t v t & a t L.^
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Dépôts. s a u n ; ; ï ; : ^ = - s r ^ ^ ^

DiXièiaeÂinÉe^ ^ J o u r n a l F i n a n c i e r
PARAIT TOUS LES DIMANCHES
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Bulletin A-utnentique
DES TIRAGES FINiNCIERS ET DES U i m S H LOTS
TOUS LES TIRADGoEcuSm, eenttdeinséINdiDt,ICpAaTraIOisNsaSnt qtouuo'sn lenseqtruoiunvïce jodaumrs,aurecnufnermaauntrte jo_oniil mum.
ON S'A BONNE, moyennant 2 fr. en timbres-postes, 59, rue Taitbout, PARISJ
=HEZ TOUS 1_E3 LIERAIBES ET OaWS TOUS LE» BUREAUX DE POSj<

DE MAGNES-LAHENS

...DÉTAîJU
dans les
principólos i

M Piiarmaclea '

pour l'aspiration dos vapours do
G O U _ n R O N

raUSoenunl elm, odo pratique et

dl'EoxlSp'iioerisuaillioISnTmSU.éndivaeirslolélloh ' ^

Très

•Ku Ĉlianteurs, orates»,

h laOinnayiiiòfruaAmvedoucloaCtsQa,mopuJd«ro;ea. ; ^ _^ i froid et I

PRIX DE L l T u r s r g T c S S i , 5Û

G O U D R O N -
POUDR13 brovotéo s. g. ^- S- jjoatari^'

Est au.Goudron ordinairo ce que le pnpier Rigollot est J la ^„ ,„„1
Maniement propre et facile. Fournit, p;ir simple macération "a"» ' y
autre liquide, une bois-son IRRÉPROCHABLE à 5 centimes le uw"- •

PRIX DE LA BOITE POUR 50 LITRES, 2,50. - DEMf-BOITE, ^ n
r.'inventeur MAGNES-LAHENS JOULOUSfcJ__^.,^„i, I

envoie franco coi.lrp mandat-poste de 1,50 soit le Cigare, m* » i
de Goudron. ,v,ci

I
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